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dehors du pays, se poursuivent parallèlem ent avec les tentatives de révolte, 
risquées de temps à autre par ces m ontagnards farouches, qui portent le nom 
pittoresque de « voleurs » (« K leph taï », voleurs patriotes, pour les distinguer 
des « lestai », brigands vulgaires). Proclam ée par l ’A ssem blée nationale à 
Epidaure, la liberté de la  Grèce ne fut reconnue que par l ’acte du 3 février 
i 83o. C ’est alors que s ’affirment les bases de la civilisation nationale h ellé­
nique, déjà posées par les m em bres de la P h ilik i Hétéria, depuis 18 14- Du 
reste, nous savons que l ’école grecque, grâce à l ’activité du clergé du Phanar, 
avait conservé à travers la domination turque non seulem ent son existence, 
m ais encore sa vitalité, et que des générations de G recs instruits en étaient 
sorties.

Tel n ’a pas été le sort des pays de l ’intérieur de la Péninsule, la B ulgarie 
et la M acédoine. Les prem iers indices de conscience nationale y  apparaissent 
assez tôt, il est vrai, puisqu’ils se révèlent au cours du xvm e siècle. Ils se 
m ultiplient ju sq u ’en i84o, à mesure qu ’augm ente l ’influence de la civilisation 
étrangère (dans le cas présent, c ’est la civilisation russe). M ais ce n 'est qu ’en 
i 852 q u ’apparaît à Tirnovo la prem ière école nationale bulgare. Un m ouve­
m ent vers l ’indépendance religieuse se dessine à la fin de cette période. A  
partir de i860, une lutte très âpre s ’engage à Constantinople entre les chefs de 
la com m unauté bulgare et la patriarchie grecque. De part et d ’autre, on iden­
tifie la religion avec la nationalité. M ais comme le nationalism e grec constitue 
un danger politique pour la Turquie, tandis que les B ulgares ne formulent 
encore aucune revendication politique et que leurs chefs se piquent même de 
loyalism e à l ’égard du Sultan, les autorités turques commencent à s ’intéresser 
à cette lutte nationale contre les G recs et finissent par concéder aux Bulgares 
le droit de former une église nationale qui ne reconnaisse que nom inalement la 
suprém atie du patriarche. C ’est le com m encem ent de Yexarchie bulgare, offi­
ciellem ent reconnue par le  firman de 1870.

L es G recs, pourtant, ne veulent pas s ’avouer vaincus. Le patriarche 
refuse d’accepter le firman. Les B ulgares, soutenus par les Turcs, ripostent par 
l ’élection de leur prem ier exarche et par une proclam ation form elle de l ’indé­
pendance d ele u r E glise (11 mai 1872). A lors, le patriarche, quatre m ois après, 
lance une excom m unication contre cette église nouvelle en la déclarant schis- 
m atique. C ette mesure trop précipitée ne fait que servir la cause bulgare. Les 
B ulgares ont, m aintenant, ce qu ’ils désiraient, à savoir une église tout à fait 
indépendante des Grecs et com plètem ent nationale, dans sa tête aussi bien que 
dans ses m em bres. Ils procèdent alors à la déterm ination des diocèses de 
l ’église nouvelle. Q uelques-uns de ces diocèses ont été éau nérés dans le firman 
m êm e : ce sont les éparchies de la Bulgarie actuelle. M ais d ’autres diocèses, 
destinés, eu x aussi, à faire partie de l ’église bulgare, devront être déterminés


